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LA QUESTION D'HÉRITAGE 


i 


« Toules nos actions, dit M° Godin du Fami- 
listère de Guise, dowent aveir pour but de 
concourir au perfectionnement de la vie hu- 
maine, en nous-mêmes el en nos semblables. » 

Augmenter la somme de nos bonheurs sur 
cette terre, en même temps que celle des bon- 
heurs de nos semblables, tel est l'ubjectif; et 
les moyens pour y arriver c'est l'amour, c’est 
le respect pour tout et pour tous. Car il faut 
aimer tout ce qui existe comme des choses 
saintes que Diou nous a données à garder et à 
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perfectionner , car il faut considérer tous les 
hommes comme des frères dont rien du bon- 
heur ne doit nous être étranger. 

Pour arriver à ce but sublime et suprême, il 
faut d'abord établir et avoir constamment 
devant nos yeux la statue de la Justice comme 
devant être le Dieu du temple; cela fait, il faut 
considérer, avant de partir, quels sont, pour tous, 
les droits et les devoirs. 

Le premier de nos devoirs, à chacun de nous, 
c'est de chercher à nous perfectionner nous- 
mêmes et de nous instruire, afin de nous met- 
tre en état de travailler au bien de la famille, 
qui ne pourrait pas vivre sans nous et qui est 
l'œuf où l'humanité prend racine; et aussi au bien 
de la société à laquelle nous appartenonset dont 
nous sommes chacun un des membres consti- 
tuants; et enfin au bien de l'humanité dans 
laquelle nous renaissons sans cesse et dans 
laquelle devons-nous fusionner un jour pour ne 
faire plus qu’ux, et monter avec elle dans la 
hiérarchie des globes. 

Ainsi, soigner notre âme et la faire à Pamour 
et au dévouement, veiller sans cesse à notre édu- 
cation et à notre instruction, nous habituer au 
travail, choisir une industrie suivant nos goûts 
et notre vocation, voila le premier devoir. 

La, il faut le dire bien haut, afin que chacun 
le sache, là les parents ont le premier ròle à 
jouer, car c’est à eux qu'incombhe le devoir su- 
prème de veiller sur les âmes que Dieu leur 
confie, d'aimer leurs enfants et de guider leurs 
premiers pas en cherchant à ne pas s'imposer 
trop pour ne pas fausser les natures. [l faut 
bien se rappeler, en effet, qu'il faut respecter 
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les lois de Dieu, les lois qui régissent la ma- 
tière aussi bien que celles qui régissent 
l’âme et que : natura non facit sallus, autre- 
ment dit, que tout progrès se fait par évolution 
régulière, sans révolutions ni bonds. Par ‘la 
force el la violence on n'arrive à rien; par 
l'exemple et la douce persuasion l'on arrive à 
tout. À eux donc de développer l’âme de leurs 
enfants que Dieu, en la créant, a douée de fa- 
cultés infinies, à eux d'y déposer tous lės 
germes qui doivent en faire la gloire, l'honneur 
et la grandeur: la bonté, la douceur, la bien- 
veillance, la patience, honnêteté, la politesse, 
lé dévouement, la sincérité, le courage et la 
justice. Il faut qu’ils développent en eux lin- 
telligence et la volonté, cette volonté surtout 
qui est en ce monde larme la plus i el 
la plus forte. 
Mais, que chacun sache hien que les : âmes ne 
sont pas toutes de même degré, car elles wont 
pas toutes été créées en même temps, et que 
est par l'épreuve et le travail qu'elles s'élèvent 
sur l'échelle de la vie éternelle, Cela étant posé 
comme une vérité incontestable, il faut chasser 
loin de soi la jalousie et se soumettre au ròle 
que Dieu, et les lois de la vie, nous ont donné 
dans ce monde, si infime que soit ce rôle, Tous 
nos devoirs sont renfermés dans ces deux 
axiomes : | 
Tout inférieur a le buvom de de son 
supérieur el de lui obéir. 
Tout supérieur a le prevoir de ds nl son 
inférieur el de le protéger. | 
[ est d'ailleurs inutile de dire que tont ENON 
engendre nn droit qui nait de lui, 
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Ces préliminaires étant posés, cherchons 
qu'elles sont les bases sur lesquelles doit être 
édifiée la vie. 

Ces bases sont la juste appréciation des fac- 
teurs qui constituent cette vie, lesquels, ainsi 
que l’a si bien et si sagernent établi M. Godin 
— ce grand cœur ct cette belle intelligence 
auprès desquels nous ne saurions trop aller de- 
mander conseil — lesquels, disons-nous, sont : 
le domaine naturel, le travail et le capital. 

Le Domaine Naturel, c’est ce que Dieu donne 
à l’homme en retour de son travail et de ses 
soins. 

Le Travail c’est l’obéissance aux lois de 
Dieu qui nous a mis tous sur cette terre pour 
que nous l’embellissions et la transformions à la 
sueur de nos fronts. 

Le Capital, c’est le travail économisé par cha- 
cun de nous. 

Mais aucun travail sérieux ne peut-être entre- 
pris sans l'association; un seul homme fait peu, 
beaucoup réunis pour un même ouvrage peu- 
vent produire énormément, Par exemple 
aucun homme, livré à ses forces seules, ne 
pourrait enfoncer dans le sol ces énormes pilo- 
tis qui soutiennent les piles d’un pont, vingt 
travaillant ensemble après les vingt brins d’une 
sonnette et son mouton enfonceront les pieux 
les plus gros et les plus lourds, Et ce que nous 
disons ici de la force musculaire on doit le dire 
aussi de la puissance du capital; en tout et 
partout, Punion fait la force. Cela est évident et 
ne se discute pas, d’où il suit que l’association 
est la seule méthode à prendre pour atteindre 
un but donné. 
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Or, cette association ayant, après toute main- 
d'œuvre payée et tout frais d'entretien et 
d'amortissement défalqués, rapporté un béné- 
fice de 10,000 francs par exemple, la justice 
veut que chacun profite de ce bénéfice au pro- 
rata de sa valeur réelle : les infirmes, les 
veuves, les orphelins et les vieillards en pren- 
dront les 5/10, c’est-à-dire 5,000 francs; le tra- 
vailleur les Le ou 3,000 francs, et le capital 
les 2/10 ou 2,009 francs. 

Mais alors plus d'héritage. L'héritage, établi 
par nos lois françaises et celles des pays étran- 
cers, c’est la plaie de la société. Les 5/10, autre- 
icit dit la moitié des bénéfices, voilà l'héritage 
de la société tout entière, héritage qui sera is 
tagé en parties'égales. Et, ainsi se trouvera ré: 
lisé le beau précepte humanitaire tant prôné 
par les philosophes et les penseurs : chacun 
pour tous et lous pour chacun. 

Jusqu'à 50 ans tout homme doit sa vie à la 
communauté; cependant il revoil. pourtant de 
quoi subvenir aux premières nécessités de la 
vie et ne mourra jamais de faim, si prodigue et 
dépensier qu'il soit, car il aura toujours son sa- 
laire journalier et sou 3/10 des bénéfices, quand 
lun autre côté les frais de maladie seront pris 
sur les 5/10, Quant à Phomme économe et rangé, 
les 3/10 du bénéfice, bien employés et bien 
gérés, Jui constitueront un capilal propre dont 
il pourra toujours faire tout ce qu’il voudra, 
qu'il emploiera par exemple à augmenter en- 
core ce capital en le plaçant dans une entre- 
prise où ii trouvera de nouveau les 2/10 du bé- 
néfice pour rémunérer ses services, 

À partir de 50 ans personne ne devra plus le 
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travail de ses bras, car, à partir de cet âge cha- 
cun reçoit sa part, exaclement la mème pour 
tous, prise sur les 5/10 affectés au domaine na- 
turel. À partir de cet àge, l’homme ne s’occu- 
pera plus que de travaux intellectuels. 

Quand viondra ce moment de la jouissance 
et du repos, les paresseux et les prodigues seront 
pauvres cerlainement, mais au moins auront-ils 
toujours de quoi vivre tant bien que mal et ne 
mourront-ils jamais de faim, Les sages, eux, 
seront riches, car, outre leur quote-part du do- 
maine naturel, ils auront encore les économies 
faites sur leurs 3/10 qu'ils auront d’ailleurs pu 
faire intelligemment valoir. 

Mais, à chacun suivant ses œuvres, et plus 
d'héritage d'aucune sorte. Un enfant qui héri- 
lerait de son père serait ainsi naturellement 
conduit à se soustraire à ia loi du travail qui est 
le devoir de tit homme venant au monde. 
Quant à celui qui nait infirme, ii trouve sa part 
dans le domaine naturel où son droit à la vie 
lui a été réservé. L'héritage est donc une injus- 
tice qui n’a plus de raison d’être à côté de l'ins- 
truction gratuite et obligatoire, et qu'il faut dé- 
truire. | 

Admettons comme acceptés et appliqués dans 
un pays ces principes si simples et si sages, et 
voilà tous ses citoyens débarrassés des plaies 
qui rongent la pauvre humanité, et voilà le 
commencement du règne de Dieu sur la terre. 


Rene CAILLÉ. 


(La fin au prochain numéro.) 
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La Natureet mon âme sont les deux temples 
où j'aime à m'enfermer, Lorsque le soleil a dis- 
paru à l'horizon, lorsque la terre est plongée 
dans l'ombre, lorsque le silence règne, je des- 
cends dans mon âme. L’obseurité du ciel fait 
alors Ja clarté de mon esprit et plus il y a 
d'ombre dans le ciel, plus mon ùine rayonne, 
pareille aux étoiles qui apparaissent dans le cré- 
puseule et dont la lumière grandit à mesure que 
la nuit monte. 

J'aime la solitude, les plateaux arides ou nulle 
herbe ne eroit, les plaines désertes où nul 
homme ne repose, les montagnes inaccessibles : 
jaime la nature sauvage. Les forêts sont aussi 
des lieux chers à mon àme; aucun bruit, si ce 
n'est le murmure de Peau et du vent, dans 
leurs fourrés épais; rien n'arrête la pensée, et 
l'on entend battre son cœur. O! ennivrement 
de letre: rèver dans les bois! Quand minuit 
sonne, l’heure des apparitions, je songe à mes 
parents qui sont morts, mais dont l'âme est im- 
mortelle, à tous ceux dont les esprits peuplent 
l'infini, à mon immortalité, à Dieu, et, avec les 
grands chènes, je frissonne. | 

La prière n'est pas dans le livre; l'église n’est 
pas le vérilable temple. Lorsque les ombres de 
la nuit ont envahi la Nature, que les astres 
béillent, que la paix profonde n’est troublée que 
par le bruissement des fouilles ou le clapotis 
des vagues, enfermez-vous dans là Nature, dans 
votre âme, dans votre esprit. Priez. 

Je crois. La Nature et mon âme sont les deux 
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prismes au travers desquels mon esprit voit 
Dieu. Lorsque le vent souffle en tempête, lors- 
que épais nuages obscurcissent le ciel, lorsque 
les oiseaux fuient ellrayés devant l'orage, lorsque 
de nombreux éclairs emplissent tout l'horizon, 
lorsque le tonnerre roule dans l’espace et qu'avec 
fracas la foudre tombe; ou bien, lorsque les 
bois sont ensoleillés, lorsque la brise est légère, 
lorsque aucun nuage n’estompe le ciel bleu, 
lorsque l'air est plein de bruissement d'ailes, je 
suis rêveur et pensif. Pourquoi, dit mon âme, 
l'aurore après la nuit et l’arc-en-ciel après 
l'orage”? Quel est donc, ò! Univers, la force qui 
te meut? 

Le grand pin des montagnes et le chène 
altier sont les colonnes qui soutiennent la voùte 
immense; l'âme témoigne de la bonté et de la: 
puissance de l'Éternel. La Nature et l'àme sont 
les deux sanctuaires où repose la Divinité. 


V. TRÉVARÉ. 
CELAIN 


Interprétations bibliques. 


Nous croyons intéresser nos lecteurs en insé- 
rant quelques pages d’un livre fort ancien mais 
qui n’a pas moins le mérite de contenir d’utiles 
enseignements (1). | 

Dieu, en créant l’homme, aurait été contra- 
dictoire avec lui-mème, s'il eùt voué à la soli- 
tude. Le créant avec des besoins sociaux, c eùt 
été stupide cruauté de ne point lui donner, par 


(1) Les Nouvelles transactions, par Vertomnius. Paris, Bos- 
Sange père, éditeur, 1832. 
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la création même, les moyens do satisfaire ses 
besoins. Les traditions sacrées attestent qu'au 
teraps de Moïse encore, on avait le souvenir de 
la société originelle, qui eut le nom d’Eden. Ses 
harmonies, son bonheur, furent un ellet néces- 
saire des chances qu'offraient l’état primitif de 
la terre, joint à l’absence des préjugés. L'har- 
monie édénienne subsista jusqu’à l'événement 
décrit dans {a Genèse, chapitre vi, verset 1, évé- 
nement que les traducteurs ont qualifié mort 
d'Adam, et dont le motif est exprimé dans le 
mot Chi-he-hel, signifiant littéralement à cause 
de s'étre dissous (1), Adam, la société naturelle 
primitive, a donc cessé d'exister par la dissolu- 
tion, la rupture, la dispersion des éléments 
dont elle se constituait. Pourquoi celte catas- 
trophe est-elle survenue” Le créateur n'avait pu 
omettre de la prévoir; comment ne l'a-t-il pas 
prévenue, lui qui ne peut vouloir que l'accord, 
le bien-être des créatures ? 

Lors des créations qui meublent notre globe, 
les êtres des divers règnes avaient dû être dissé- 
minés sur une étendue superficielle assez vaste 
pour ue chaque groupe y trouvât abondamment 
ce qui était propre à l’alimenter, jusques à ce 
que l’industrie eut multiplié les moyens de 
substentation. (Industrie doit s'entendre dans 
le sens étendu de tout ce qui se rattache à la 
vie humaine, de tout ce dont l’homme est capa- 
ble pour atteindre le plus haut degré de vitalité, 
pour satisfaire ses besoins de jouissances phy- 
siques et métaphysiques.) Cette abondance 


(1) L'auteur adepte de l’éminent traducteur et interprétateur 
des livres sacrés, Fabre d’Olivet, prend Adaim comme personni- 
fiant la race humaine, note do P. Verdad. 
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brute devait toutefois avoir de justes bornes, 
car le travail et l'industrie sont à la fois, pour 
Adam (la Société) un- besoin utile, un véhicule 
social, un moyen de bonheur, Si l'abondance et 
la perfection natives des créations n’eussent rien 
laissé à faire à l'homme, il aurail été plus que 
ridicule de lui donner les facultés dont il est 
doué, de lui déléguer comme un besoin, un 
plaisir, un litre de gloire, les créations indus- 
trielles et la domination rectrice qu'il exerce 
sur l'entière superficie de l'astre où il vit. 

Mais lorsque l'industrie, comme lhumanité 
elle-même, parcourant ses phases d'enfance, ne 
pouvait que faiblement subvenir aux moyens de 
satisfaire les impérieuses passions des sens, la 
haute sagesse de l’homme consistait à se livrer 
le moins possible à leur cupide essor. Tel fut, 
selon Moïse, le conseil d’Ihoah (l'Éternel) donné 
à Adam. (Voir Genèse, chap. 11, 16, 17.) 
L'option était libre : Adam (la Société) avait le 
plein pouvoir de conserver l'unité harmonique 
ou de la rompre : il pouvait la conserver en 
restreignant temporairement l'essor des pas- 
sions sensuelles; c'est-à-dire en amenant ses 
individus à comprendre que les produits de 
l’industrie ne suffisant pas encore pour satis- 
faire pleinement le lurisme, il y avait nécesilé 
de privation temporaire : « Abstiens-toi du fruit 
de cet arbre. » Adam devait obtenir de ses indi- 
vidus la ferme résolution de supporter cette pri- 
vation, plutôl que de rompre l'unité. Tant que 
de cette sorte Phomme se fùt maintenu heureux 
et juste, il meùt point acquis la science appro- 
fondie du bien et du mal, car alors le mal lui 
eùt été inaperçu, se bornant, pour lui, à éprou- 


— 193 — 


ver queique lésion dans l'essor des passions sen- 
sitives. | 
Adam pouvait occasionner la rupture de ses 
harmonies, en négligeant de faire reconnaitre 
aux individus la nécessité des privations, tant 
que dure l'insuffisance du produit industriel: 
Adam occasionnait cette rupture en laissant ses 
individus entrer dans les seules voies suscepti- 
bles de conduire à l'essor du /uvisme, alors 
que les richesses ne sout pas abondantes pour 
le satisfaire par une juste répartition. Chacun, 
dans la juste répartition de richesses insuffi- 
santes pour contenter pleinement tous les par- 
ticipants, n'auraient guère obtenu que le né- 
cessaire, Les plus forts, les plus véhéments, les 
plus adroits rejetérent la voie de la justice ou 
répartition proportionnelle : ils s'isolérent de 
leurs consorts; il leur ravirent les richesses par 
la violence ou la ruse. Ainsi tous les fléaux du 
mal débordèrent sur le genre humain : ses in- 
dividualités, en s’isolant et se spoliant récipro- 
quement, enfantérent l'indigence, la fourberie, 
l'oppression, le carnage, et leur horrible cow- 
tege. De ce moment date la chute de l'homme, 
d'Adam. Le règne hominal tombe dans les 
lymbes, où nous l'avons vu et le voyons si 
cruellement souffrir, et d'où il ne sortira qu’à 
l'instant où le cours des périodes sociales inco- 
hérentes aura atteint son dernier terme. 


Ainsi l'essor passionnel et social, par suite de 
la libre option d'Adam, liberté nécessaire et son 
plus bel apanage, est devenu subversif et diver- 
gent, harmonique el convergent qu’il était. 
L’égoïsme s’est substitué à la philantropie, la 
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misère à la richesse, le mal au bien, parce que 
l'homme a substitué l'isolement, l'opposition 
des intérêts individuels, à leur combinaison so- | 
ciétaire, ct, dès lors, nous ne pouvons plus en 
effet nous nourrir que des fruits produits par 
l'arbre de la science du bien et du mal. 

Moïse rapporte ce grand événement dans le 
chapitre m, versets 1, 8, 6 de sa Cosmogonte. 
Nahas (L) (les latins et les français remplacè- 
rent le mot Naha: par le mot Satan, ce qui 
dunne le sens au propre, au lieu du figuré). Sé- 
duit Aisha (faculté volitive, essor anémique 
d'Adam) et l'entraine a oublier le conseil 
divin, à transgresser le commandement, pour 
s'abandonner à la violence des passions sen- 
suelles. Cette transgression d'Adam le voue à 
la mort, l'unité sociale étant frappée du seau de 
la dissolution. 

FRS IPN 


LE POEME DE L'AME 


DÉDIÉ AUX SPIRITES 
EET) — 
IL FAUT AVOIR LE COURAGE D'AIMER | 


Oh ! Que ma chambre est triste ! Et que Fair en est lourd !! 
Si j'ose un scul instant me meltre à la fenétre, 
J'entends dans tout mon ceur un gémissement sourd. 
Son doux front à mes veux ne doit-il plus paraitre! 
s" 
Amour! Eternel tourment! 
Pourqu.i torturer mon åme? 
Pourquoi ce puissant aimant 
Dans un seul regard de femme ? 
+" + 
(1) Nahaz (attraction originelle et cupide entrainant la vie 
élémentaire, en terme plus précis, le luxisme. À 
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Dors, ò mon äme! Dors, 
— Dormirne puis. Je soufre, 
Et no veux plus rester en ce triste séjour. 
— Dieu! qui t'agite ainsi comme l'eau dans un goutire ? 
-- Hélas! hélas ! L'Amour. 


Dors donc, ò mon cwur! Dors, 
— Dormir ne puis, Je pleure. 
Dans son voile de deuil l'avenir me fait peur, 
— Hélas! c'est la douleur. 


L'Amour et la douleur toujours s'en vont ensemble, 
L'un se lève au matin, l'autre apparait le soir. , 
Oh! que deviendrait donc ce cœur qui toujours tremble, 


9 
i 


Si Dicu n'eut mis en lui l'Espoir! 
(A suivre.) à, 


Sommaire : 1, Toule Ame est sœur d'une Ame. 2, Sunt la- 
crymæe rerum. 3, Linvilation, 4, Le Bal. 5, L Insomnie 
ü, Rondeau. 7, Resignation, S, Rêves perdus. 9, I faut avoir 
le courage d'aimer. 10, Les droits du Cœur, 
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DIX-SEPT ANS! 
A Mie A, Bu 


Enfant! vous avez aujourd'hui 
L’äge heureux qui nous fait envie 
Les oiseaux chantent, l'aube a lui 
Sur le rosier de votre vie. 


Dix-sept ans! c'est le inois d'avril 
Avec le frisson des sèves, 
Avec l’effeurement subtil 
Des illusions ct des rèves! 


C'est le temps rapide et sacré 

Où l'âme en ses métamorphoses 
S'ouvre à lPidéal adoré 

Comme au soleil s'ouvrent les roses, 


Unissez en un doux faisceau 
Tous les bonheurs, tous les trophées 
Que promit à votre berceau 
La sainte légende des fées! 
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Riez, chantez, cucillez des fleurs! 

Ils en ont menti les poètes 

Qui prétendent que les douleurs 
Doublent pour nous le prix des fêtes, 


Quand vous goùterez en plein ciel 
Aux chimères, ces fruits du songe, 
Fasse le destin éternel 

Qu'aucune guêpe ne les ronge! 


Quand vous irez par les sentiers, 
Au penchant des vertes collines, 
Puissent pour vous les églantiers 
Ne pas se hérisser d'épines. 


Puissiez-vous après bien longtæenps, 
Sans qu'en vous quelque chose pleure, 
Vous tourner vers vos dix-sept ans 
nvolés sur l'aile de l'heure! 


Puissiez-vous à travers vos jours, 
La saison blonde étant passée, 
Ne voir Notter que des amours 
Dans votre sercine pensée! 


Allons! rêvez un noble époux! 
Soyez un bon ange qu'on aine! 
Ouvrez votre cœur, livrez-vous, 
A l'impérissable poème! 


L'oiseau chantait, l'aube a souri. 
Tout écolier trouve la sienne... 
Puisque le rosier a fleuri, 

Jl faut que le papillon vienne! 


CLovis HUGUES. 
LS 5778 
DIEU ET LA CREATION 
bar René CAILLIÉ 
INGÉNIEUR 


2 fascicules à À fr. 50 pièce. 


LPS 


Ces deux brochures queinos amis peuvent se 
procurer à nos bureaux sont très chaudement 
recommandées; tous les amateurs de bonnes 
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lectures, des pensées qui portentau cœur et qui 
meublent l'esprit doivent avoir ces deux pu- 
blications dans leur bibliothèque. 


Le Spirilisme, organe d'un groupe spirite 
Parisien, est un journal bien écrit, dans lequel 
on trouve des études sérieuses; nous engageons 
ceux qui le peuvent à s'y abonner, 4 fr, Pan, 
bi-mensuel, Paris, 39 et #1, passage Choiseul. 

La rumière, divigée par Mme Lucie (range, 
femme de talent, Médium remarquable. Ce 
_ journal parait deux fois par mois, imprimé sur 
beau papier, deux colonnes de texte. Nous y 
lisons les Mémoires d'un Médium dans lesquels 
nous remarquons de bonnes et utiles instruc- 
tions. 6 fr, Pan, 75, boulevard Montmorency, 
Parvis. 

Le Courrier des sciences, dirigé par le Docteur 
Corniliaud, 59, rue du Rocher, Paris, est une 
excellente publication que nous recommandons 
à nos amis; nous aurons occasion très prochai- 
nement d'emprunter un article à cette feuille 
de bon sens et de droiture. 


.—— e m a 


EN VENTE A NOS BUREAUX 


mm a m 


Discours prononcé au groupement spiritualiste 
Nantais, par K. Gaboriau, O fr. 25. 

Bien heureux ceux qui pleurent, par N. A. 
Gaboriau, 0 fr. 25. 

La Misère par A. N. Gaboriau, O fr, 25. 

Le Magnétisme au foyer domestique, par Sophie 
Rosen, À fr. 50. | 

Le Surnaturel, par F. Vallés, inspecteur des 
Ponts et Chaussées, 2 fr. 
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La Prostitution réglementée et non régle- 
mentée, par Gh. Fauvety, O fr. 73. | 

„Le livre des Esprits. — L'Evangile selon le spi- 
ritisme. — Le Giel et l'Enfer, — La Genèse et 
les miracles, par Allan-Kardec, 3 fr, 50. 

La Solidarilé, par Ch. Pauvety, 10 fr., rare, 
difficile à procurer. 

La Religion laïque, 3 années, 10 fr. chaque. 

Les quatre Kvangiles, par J. Roustaing, avocat, 
10 fr. 50. 

Les Chrisanthèmes de Marie, par Camille 
Chaigneau, 3 fr. 50. 

Choses de l'autre monde, par Eug. Nus, 3 fr. 50. 
Nos Bétises, par Eug. Nus, 3 fr. 50. 

Livre de Prière. — Excellente publication con- 
forme au bon senset àla libre pensée, très recom- 
mandé à vos amis, 1 fr. 50, Solution sociale 
par Godin (de Guise), fondateur du Familistère, 
6 fr. 

Nora. — Nous procurerons à nos corres- 
pondants tous les livres qwils voudront bien nous 
commander, dans les mêmes conditions que leurs 
libraires. Nousrépondons à toutes les lettres qui 
contiennent un timbre poste. 


NOTE A PRENDRE 
Depuis le ter mai les Bureaux de l’Anti-Maté- 
rialiste sont transférés au Mans (Sarthe), 110, 
Grande-Rue. Les lettres et les envois d’argent 
devront parvenir à cette nouvelle adresse. Nos 
amis sont priés de nous faire parvenir le plus 
tôt le prix de leur abonnement. 


. Mme SAMIER est une somnambule lucide très 

remarquable. a; E ye 
Paris, 10, rue Beautreillis, recommandée à 

nos amis. | 


DC 


Le Gérant, LESSARD. 


Le Mans. — fmp, A. Drouin, rue du Porc-Épite, 5. 


